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Le journal le Spiritisme à Lyon se trouve chez 
les principaux libraires de 
Saint-Etienne. 
Vienne, 
Valence, 
Grenoble. 
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Pluralité des mondes, rotation de la terre, infinité 
de la terre. 


Cynaxo DE BERGENAC. 


k Je dis que, la terre ayant besoin de la lumière, de 
la chaleur et de l'influence de ce grand feu, elle tourne 


FEUILLETON DU SPIRITISME 


RE ee EC: X. . 


No 2. 
UNE CAUSE CÉLÈBRE EN AUSTRALIE 


L'ESPRIT 


Cependant des rapports d'âge, un voisinage plus 
immédiat, quelques échanges de terrains, avaient ameng 
une sorte de liaison entre Ben et un autre fermier 
nommé Hardy. Ce dernier, originairement déporté en 
Australie, n'avait acheté sa liberté que par la servitude. 
N'importe, de cela il y avait longtemps, et la fortune 
qu'il devait à son esprit d'ordre, à son activité inces- 
sanle, à sa remarquable énergie, était assez considéra- 
ble pour le bien classer. Sa ferme, ses bestiaux, ses 
terres représentaient un capital de plus de deux cent 
mille francs. Il s'en fallait que Benjamin Lytton fut 
aussi riche; mais Hardy, flatté d'entreprendre des rela- 
tions amicales avec un homme d'une réputation intacte 
ét d'une probité rare, surtout on Australie, avait fait 
toutes les avances. Lui, garçon, d'habitudes passable- 
ment farouches, il visitait Marguerite Lytlon, el parfois 
li enyoyait de ces petits cadeaux qui plaisent tant aux 
ménagères: œufs de volailles rares, graines reçues du la 
mère palrie, ete, ote. Le caractère original ot quinteux 
de Hardy s'apprivoisait bien en faveur de ses tranquilles 
voisins, et Ben Jetrouyait de bon conseil en tout ce qui 


| LE SPIRIT 


Les communications entre le monde spirite et le monde 

sontdans la nature des closes, et ne constituent aucun 
‘est pourquoi on en trouve la trace chez 
tous les peuples et à toutes les époques; aujourd'hui elles sont 
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PARAIT DEUX FOIS PÁR MOIS 


ridicule de croire que ce grand: corps lumineux tour- 
nåt autour d'un point dont il n'a que faire que de 
s'imaginer, quand nous voyons une allouctte rotic, 
qu'on a, pour la cuire, tourné la cheminée à l'entour. 
Autrement , si c'était an soleil à faire celte corvée; il 
semblerait que la médecine eut besoin du malade, que 
le fort dùt plier sous le faible, le grand servir au petit, et 
qu'au lieu qu'un vaisseau cingle le long des côtes d'une 
province, la province tournerail autour du vaisseau. 


La plupart des hommes, qui ne jugent que par les 
sens, se sont laissés persuader à leurs yeux, et de 
même que celui dont le vaisseau vogue terre-à-terre 
croit demeurer immobile et qne le rivage chemine, 
ainsi les hommes, tournant avec la terre autour du ciel 
ont cru que c'était le ciel lui même qui tournait autour 
d'eux. Ajoutez à celà l'orgueil insupportable des hom- 
mes, qui se persuadent que la nature n’a été faite que 
pour enx, comme s'il élait vraissemblable que le 
soleil, un grandcorps mille quatre cent fois plus vaste 
que la terre, n'eut été allumé que pour mûrir ses 
nèfles ct pommer ses choux. Quant à moi, bien loin de 
consentir à leur insolence, je crois que que les planètes 
sont des mondes autour du soleil, et que les étoiles fixes 
sont aussi des soleils, qui ont des planètes autour 
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concernail le gouvernement des bestiaux et la rotation 
des cultures. 

Les relations amicales du riche fermier et de Ben- 
jamin ne furent pas néammoins de longue durée, elles 
se relâchèrent peu à peu, et s'étaient tout-à-fait refroi- 
dies lorsque le bruit du départ de Hardy pour l'Angle- 
terre se répandit dans le voisinage. L'ancien déporté 
(qui ne devait pas revenir, disait-on, avant un couple 
d'années), ne prit congé de personne. Comme le faisait 
observer avec humeur madame Madge: « Partir ainsi 
sans dire gare, c'était bien Hardy tout crachét.. L'on 
ne débarbouille pas un nègre, et la caque sent toujours 
lc hareng, » ajoutait-clle, mais tout bas; car elle savait 
que les proverbes, el surtout les allusions au passé, fort 
mal venues en Australie, peuvent entrainer de fâcheu- 
ses suiles, 

S'il avait oublié de dire adieu à ses voisins, Hardy, 
du moins, ne laissait pas ses propriétés à l'abandon. 
Un nommé Brush, établi dans les environs depuis près 
d'un an, demeura chargé de régir les biens en l'absence 
du maitre, L'acte qui lui en conférait le pouvoir était 
on bonne forme, et Brush eut été tout prêt à lo commu- 
niquer à quiconque aurait voulu le voir: mais personne 
n'avait intérêt à s'on enquérir, L'intention de visiter ses 
parents qui tui restaient dans fa vicille Angleterre 
avait été fréquemment manifestée par Hardy, ot quoi- 
que ses relations avec l'agent qu'il s'était choisi fussont 
récentes, leur intimité justifiait assez l'entidre confianca 
accordée à Brush, 


Les Esprits annoncent que les tempi marqués par la Provi- 

dence pour une manifestation universelle sontarrivés, et qu'étant 

les ministres de Dieu et les agents de sa volonté, leur mission 
est d'instruire et d'éclairer les hommes en ouvrant une nouvelle 
ère pour Ja régénération de l'humanité, 


empruntée ne saurail venir jusqu’à nous. Car comment, 

en bonne foi, s'imaginer que ces globes si spacieux 

ne sont que des grandes campagnes désertes, et que le 

nôtre, à cause que nous y campons, ait été bâti pour une 

douzaine de petits superbes? Quoi! parce que le soleil 

compasse nos jours ct nos années, est-ce à dire‘pouT 
cela qu'il n'aurait été construit qu'afin que nous ne 

frappions pas de la tête contre les murs? Comme Dieu 

a pu faire l’âme immortelle, il a pu faire le monde 
infini, s'il est vrai que l'éternité n'est rien autre chose 
qu'une durée sans bornes, et linfini une étendue sans 
limites ; et puis, Dieu serait fini lui-mème, supposé que 
le monde ne fut pas infini, puisqu'il ne pourrait pas 
être où il n’y aurait rien, et qu'il ne pourrail accroître 
la grandeur du monde, qu'il n'ajoutât quelque chose 
à sa propre étendue, commençant d'être où il n’était pas 
auparavant. 


Il faut done-croire que, comme nous voyons d'ici 
Saturne et Jupiter, si nous étions dans l’un ou l'autre. 
nous découvririons beaucoup de monies que nous n'aper- 
cevons pas, et que l'univers est à l'infini construit de cette 
sorle, Comprenez-vous le rien qui est au-delà ? Point du 
toul, car, quand vous songez à ce néant, vous vous l'ima- 
ginez toul au moinscommedu vent ou comme de l'air, et 
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Peu après le départ de Hardy, Ben Lytton, le jovial 
fermier de Yorkshire, avait perdu ses allures screines. 
Morose, le front courbé, l'œil fixe, il tressaillait lors- 
qu'on lui adressait la parole. Il semblait toujours 
qu'on l'éveillât au milieu d'un cauchemar. Jamais 
Ben, à vrai dire, n'avait été loquace, et sa femme 
avait coutume d'aMrmer qu'il en pensait plus qu'il 
n'en disait. Cependant, un hochement de tête fait 
à propos, un sourire narquois, une interjection échap- 
pée de temps à autre, et que les interlocuteurs interpré- 
taient à leur guise, montraient que Ben prenait part à 
la conversation. Depuis le départ de son voisin, ce 
n'était plus lo même homme; sa large face, quelque 
peu rubiconde, s'était allongée; Madgo, la courageuse 
Madgo, ne pouvait retrouver son franc-parler vis-vis 
cette physionomie taciturne. Elle on vint à soupçonner 
son homme d'avoir fait quelque mauvaise connaissance 
à Sydney. où l'occasion no manque pas, « S'il s'ennuie 
avec moi, se disait la bravo femme, c'est qu'il s'amuse 
ailleurs!» et lo soupçon ne contribuait pas à égayer le 
tôle à tête. 

Un jeudi soir, onviron six mois après lo départ de 
Hardy, dont personne ne parlait plus, car, on Australie 
lo temps marcho plus vite et les souvenirs s'effacont 
mieux qu'ailleurs, Benjamin Lytton rentra plus sombre 
oncore que de coutume, 
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(La suite au prochain numéro.) 


cola c'est quelque chose: mais l'infini, si vous le compre- 
nez en général; vous le concevrez au moins par partie, 
puisqu'il n'est pas diMcile de se figurer, au-delà de ce 
que nous voyons de terre et d'air, du feu, d'autre air el 
d'autre terre, Or, l'infini west rion qu'une fissure de loul 
cela, Tous ces autres mondes qu'on ne voit point ou 
qu'on ne voit qu'imparfailement ne sont rien que 
l'écume dessoloils qui se purgent. Car comment ces 
grands feux pourraient-ils subsister, s'il n'étaient alla- 
chés à quelque matière qui les nourrit? Or, de même 
que Je feu pousse loin de chez soi la cendre dont il est 
touté, de même que l'or dans le creuset se détache, 
en s'afinant, de la marcassite qui aNaiblit son carat, el 
de même encore que notre cœur se dégage, par le vomis- 
sement, des humeurs qui l'attaquent, ainsi ces soleils 
dégorgent tous les jours, et se purgent des restes de la 
matière qui nourrit leur feu. : 


CYRANO DE BERGERAC. 
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—— Annan 


Médiums écrivains ou Psycographes 


De tous les moyens de communication, l'écriture 
manuelle est le plus simple, le plus commode, et sur- 
tout le plus complet. C'est vers celui-là que doivent 
tendre tous les efforts, car il permet d'établir avec les 
Esprits des relations aussi suivies el aussi régulières 
que celles qui existent entre nous. On doit s'y allacher 
d'autant plus que c'est celui par lequel les Esprits révè- 
lent le mieux leur nature et le degré de leur perfection 
ou de leur infériorité. Par la faculté qu'ils ont à s'expri- 
mer, ils nous font connaltre leurs pensées intimes, ct 
nous mettent ainsi à mème de les juger et de les appré- 
cier à leur juste valeur. La faculté d'écrire, pour un 
médium, est en outre celle qui est la plus susceptible 
de ce développement par l'exercice. 


MÉDIUMS MÉCANIQUES 


Si l'on examine certains effets qui se produisent dans 
le mouvement de la table, de la corbeille ou de la plan- 
chette qui écrit, on ne peut douler d'une action exercée 
directement par l'Esprit sur ces objets. La corbeille 
1 s'agile parfois avec tant de violence, qu'elle échappe 
i des mains du médium ; quelquefois méme elle se dirige 
vers cerlaines personnes du cercle pour les frapper; 
d'autres fois ses mouvements témoignent. d'un senti- 
ment affectueux. La mème chose a licu lorsque le crayon 
est placé dans la main; souvent il est lancé au loin avec 
colère, alors même que le médium est dans le plus 
grand calme, el s'étonne de n'être pas maitre de lui. 
Disons, en passant, que ces effets dénotent toujours la 
présence d'esprits imparfaits; les Esprits réellement 
supérieurs sont constamment calmes, dignes et bienveil- 
lants; s'ils ne sont pas écoulés convenablement, ils se 
retirent et d'autres prennent leur place. L'Esprit peul 
donc exprimer directement sa pensée, soil par le inou- 
vement d'un objet dont la main du médium n'est que 
le point d'appui, soit par son action sur la main cllc- 
même. 

Lorsque l'Esprit agit directement sur Ja main, il 
donne à celle-ci une impulsion complètement iadépen- 
dante de la volonté, Elle marche sans interruption el 
malgré le médium tant que l'Esprit a quelque chose à 
dire, et s'arrête quand il a fini. 

Ce qui caractérise le phénomène dans celle circons- 
lance, c'est que Je médium n'a pas la moindre cons- 
cience de ce qu'il écrit; l'inconscience absolue, dans ce 
cas, constitue ce qu'on appelle les médiums passifs ou 
mécaniques. Cette faculté est précieuse en ce qu'elle ne 
peut laisser aucun doute sur l'indépendance de Ja pen- 
sée de celui qui écrit. A.K. 


(La suile au prochain numéro.) 
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PATS DIVERS 
Au moment où la mort vient d'enlever à notro illus- 
Iro poète Victor Hugo Ia compagne de sa vie, tous les 
journaux grands et petits ċprouvont le besoin de s'unir 
à sa grande douleur et de lui envoyer leurs consoli- 
lions, Nous extrayons du Figaro alinéa suivant : 


« Mme Victor Hugo, épouse et mère, pleure de ceux 
« qui l'ont connue, restera pour nous ct sera demain, 
« comme elle l'était hier, fa compagne et le témoin du 
« pole; c'est elle-même qui s'est décerné ce litre: — 
« Le témoin de sa vice, » 


L'auteur de l'article continue en donnant un abrégé 
des souffrances, des joies et du caractère de la défunte, 
avec une expression de langage empreint de l'admira- 
tion naturelle qu'excitent les nobles qualités de Mme Vic: 
tor Hugo; puis il termine en disant : 


« Elle comptait qu'un jour, — il y a trois ou quatre 
« ans, — reprenant la plume pour écrire les derniers 
« volumes de la vie de Victor Hugo, racontéo-par un 


« lémoin de sa vie (qui ne paraïtront peut-être jamais)" 


« clle écrivait ces mots : 

< M. Aug. Thierry était devenu aveugle lorsque 
« par un hasard singulier, elle éprouva un éblonisse- 
« ment soudain, sa vue se troubla et il lui fallut ce 
«jour-là cesser d'écrire; le mal depuis ce temps 
« avail fait des progrès, la maladie se compliquait.et 
« s'aggravail; mais qui eût pu prévoir ce dénoùment 
« soudain, celte brutale apoplexie, cette mort injuste? » 


Si l'auteur de cet article connaissait les données de la 
science spirite, il n'emploicrait pas ici le mot « hasard »; 
hasard signifié « sans cause, » ctil ya toujours une 
catise quelconque à ce qui nous arrive; ce malheur est 
arrivé à Mme Hugo à ce moment parce que c'était à cette 
heure ct non pas à une*autre qu'il devait lui arriver. 
Nous trouvons aussi le moU « injuste » singulier. 

La mort, de quelque facon qu'elle nous arrive, cst une 
des conséquences de la naissance, elle est inévilable, 
c'est une loi de nature que nous subissons chacun à 
notre tour par des moyens différents, selon notre desti- 
née. Le Créateur a misune fin aux souNrances ‘orpo- 
rell:s de Mme Victor-Hugo par une-mort-subite: mais 
pour un ètre immortel, qu'importe le genre de mort 
qui l'enlève à cette vie, puisque c'est elle qui nou; déli- 
vre de la douleur, puisque c'est elle qui nous:fait fran- 
chir l'autre rive et aborder dans un monde meilleur ?, 

Nous passons ici en ‘voyageur exilé, trayersant des 
routos diMciles, des sentiers arides, remplis de ronces et 
d'ép nes, où le cœur se déchire mais où l'âme se ‘léve- 
lopp>, se fortilie ct s'élève courageusement ve: son 


Créx leur; ces voyages d'épuration sont indispensables: 


poux notre perfectionnement. Mais comme nous 1 arri= 
von: pas ici ensemble, et que nous:ne pourrions, mme 
l'a dil Je grand Franklin, partir commodémer tous 
cns “uhle, il nous semble qw'ila été heureux pour cette 
épouse si affectueuse de partir la première. Que de lar- 
mes amères lui sont ainsi épargnées, qu'elle douleu 
pour celle âme si aimante, si elle eùt cu à subir une 
telle séparation, si elle fùt restée seule sur celle terre où 
tant de malheurs ont éprouvé sa courageuse existence l. 
Nous comprenons loute la douleur qui enyahit en ce 
moment nolre grand etaimé počte; aussi nous croyons 
que le seul moyen de nous associer à ses peines, c'est de 
lui renvoyer les paroles consolantes qu'il envoya à M. de 
Lamartine, lorsqu'un semblable malheur était venu Je, 
frapper. t 
Ilautoyille-Iouss, 23 mil Fin KA 
« Cher Lamartine, -| ; 


e Un grand mallicur yous frappe, j'ai “besoin de met, 
< tre mon cœur près duvoiro: Je vénérais celloque vous: 
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« Ce n'est pas å vous gu'il est vad de dt: ne 

« roz, Vous Oles de ceux quisavent ct qui attendent, 
« Ello est toujours volre compagne, invisible, mais 
« présente, Vous ave perdu la famme, mais non l'âme, 
« Cher ami, vivons danis les morts? 
e Tuus. Vicron Huso 4 « 


Ces consolanies parolos renferment Ja croyance, la. Toi Í | 
de ce grand génie; oui, pour lui, Me Victor Ifugo, sa 
chère compagne, ce témoin desa vie, ne la poin quitté | 
elle resto toujours près de ceux qui lui sont chers; 
puis clle reviendra reprendre sa-placé-dans son. fauteuil 
resté vide en apparence; elle sera pour lui-même la con- | 
kolation de son absenco illusoire ct momentinéé. Giest o 
Aussi notre fermé conviction; voili pourquoi commelui, 


nous espérons! x 
ts 


| Le Progrès, dans son nůùméro'du 2 courant, pro- 

duit deson côté, sous le tilre : « Obsèques de Mn? Victor 

Hugo, » une lettre du frère de. la défunte, ‘que celui-ci, 
dresse au journal la France. Les mêmes pensées sont, jf 
xprimées dans celte lettre, surtout; quand, après avoir 

où la peinture des émotions éprouvées pendant-je 

se du cortège au cimetière, il en arriveà reproduire . { 
s paroles prononcées sur la tombe de la défunte par 

M. Paul Meurice, que nous transcrirons ici: £ 


« Je voudrais sculement lui dire adieu pour nous” 
« lous. Vous savez bien, vous qui l'entourez, — pour la 
4 dernière fois! — ce qu'était, ce qu'est cette âme si 
belle et si donce, cet adorable esprit, ce grand cœur. 
« Ah! ce grand cœur surtout! Comme elle aimait ai- | 
« mer! comme elle aimait à étre aimée! comme elle 
4 savait souffrir avec ceux qu'elle aimait! 
| « Elle était la femme de l'homme le plus grand qui 
t soit, et, par le cœur, elle se haussait à ce génie. Elle 
« l'égalait presque, à force de le comprendre. | 
| « Etil faut qu'elle nous quitte! Il faut que nous la 
p quittions! Elica déjà, elle, retrouvé à aimer. Elle a 
« retrouvé ses deux enfants, ici (montrant la tombe de 
« sa fille), ct là (montrant le ciel). 
« Victor Hugo m'a dit à la frontière, hier au soir: ` 
+ Dites à ma fille qu'en ‘attendant je Jui envoie loaa 
« sa mère. » C'est dit, et je crois que c'est entendu. 1 f} 
« Et maintenant, adieu donc! Adieu pour E Ei 
« sents! Adieu pour les absents! Adieu noire amie! vS 
$ Adieu notre sur! Adieu; mais aw revoir- > 


t Cette ċloquente douleur jointe å cette foi si tac 
dans latcontinuité dela vie après la mort, à „cette douce 
espérance de la rejoindre, est la pures expression de 
la croyance spirite. Nous avons lų ce passage avec les 
larmes aux yeux et l'espõir dans le cœur. A 


" 
Nous lisons encore dans’ le Refus du 5 co 
‘paroles suivantes : rA i 


« Victor Hugo a loujours sni 


« brise son. enveloppe, vell i 
« son où l'homme Tann 
« trée dans de plus nus 
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LE SPIRITISME À LYON - 


restes inani 


ve i lle et douce compagne de Victor lie 
est morte, elle planemaintenant dans les régions éthé- 


la bonté de sa belle âme ; elle a déjà retrouvé des êtres 


atiemment r heure qui doit réunir complètement 
at Ant ceux qu'elle a aimés avec ne si tendre affec- 
tion. . 
Avec M. Denis Brack, nous nous écrions : Espérons 1... 
Vive Victor Hugo, l'homme deux fois immortel! 


lui-ci y i ; S 

$ sont, i Dans son numéro du 34 aoùt, le Progrès donne le 

avoir: à compte-rendu de ia, distribution des prix des écoles 

ant: le. i laïques de garçons et filles d' lulins. i Nous en extrayons 

duire | l'alinéa suivant : 

ARE i « M. Arlès-Dùfour avaitidonnė dux prix plusieurs 
hsa g « livrets 'de caisse d'épargne ; ceisont les élèves eux- 

hous ' - « mémes qui ont décerné ces livrętsiaux plus méritants 

our la f - « d’entre eux; c'est là une excellenteinnovation et toul- 


me si « åà-faitconformeaux principes démocratiques; aussi, 


cœur. f « serait-ilià désirérs qù'ellereçùt partout: lai: mème 
Aitai f « application.» 
ne elle Nous sommes parfaitement de cette avis; ces lauriers 
| distribués entre Les élèves eux-mêmes développent en 
nd qui 1 eux des sentiments de fraternité et ajoutent encore 
e. Elle quelque chose de plus. aux bonnes liaisons quise for- 
ment entre enfants dù méme age. Connie l'amour fra- 
ious la à ternel est la base fondamentale du Spiritisme, nous 
. Elle a zp désirons qu'un si noble exemple soit généralement 
mbe de | imité. 
; $ : 7 
ı Soir : Dans son audience du 28 août, la cour d'assises a con- 
ujours y damné Joseph Ringard, âgé de 37 ans, aux travaux 
Ju. f forcés à perpétuilé, pour cause d'empoisonnement sur sa 
es pré- | malheureuse femme Marie Jannet, sa cousine germaine, 
amie ! Ayant obtenu une communication de celle malheu- 
D reuse victime, nous cédons à son désir en faisant connat- 
t tre à nos lecteurs, la pensée intime qui envahit son âme: 
ferme i lle pardonne au coupalile et elle demande que dans nos 
{ douce cœurs nous Jui pardonnions aussi, car il subit son chà- 
on de timent; elle nous recommande aussi de prier pour lui, 
rec les dans un élan de charitables pensées demandantau Créa- 
teur de permettre à sa victime de continuer près de son 
| mari le travail qu'elle avait entrepris sur la forre. Elle 
int lés Ia \ dfcire, à l'état d'esprit où elle est maintenant, se joindre 
| à l'esprit protecteur de son mari, alin de profiter du 
166 temps que lui ont accordé les circonstances atténuantes 
tar f 6 pour donner, å force de bonnes inspirations, des senli- 
Kng à | ments meilleurs à cetle nature encore empreinte du 
e qui. i, pe A Ed 3 
Kp ans note prochain numéro, nous donnerons en 
f Rii entier là communication de Marie Jannet, 
wett. — 
er, Ja Jl y a quelques mois, un de nos frères spiriles, le sieur 
inin 4 Demolisse, quittait tristement sa dépouille; mortelle il 
' n laissait sans ressources sa femmo avec six pelits enfants 
billet 1 en bas âge. 
Lu e - Jmmédiatement aprés la mort de ce malheureux, son 
Vie x 


M y propřićtaire, sans pitié pour la misérablo veuve, la met- 
LE tait impitoyablement à la porte. 


nu | w Elle est} capable pour lo moment de gagner sa vic 
tles et collo do ses enfants; jusqu'à co jour elle à vécu do ce 
Ca 18 qu'ont pu lui donner ses frères en croyance; mais celte 


position est humilianto, nous voudrions la voir cesser. 


at la 1ombe une foi ardente; i c'est devant ces | 
l'on : 


rées qu'elle a conquises par sa courageuse existence, par. 


hipa chers, qui sont heureux de la revoir, eLelle atten-. 


Casse, 


Nous ayons an qu'en lui ouvrantun aucona 
quelconque elle pourrait être à Fabri de Ji mire et 
élever Sa famille avec dignité. i 

Une souscriplion est ouverte à cette intention au 
bureau du journal, cours Lafayette, 86, età l'imprimerie 


‘du journal, ruc Tupin, 31, où seront reçues les cotisa- 


Lions les plus minimes. 


* 
> 


A coté cette infortune, une autre non moins digne de. 
pilié's'offre à nos regards. La famille X°*, dont le père 
est paralysé, est logéc de.ce moment dans une pièce 


humide, malsaine; la Société de secours fraternels vient 


de lui trouver nn logement aċréel sain ; :pour la sortir 
de ce lieu où il ne peut guérir, elle prendra la location 


„å sa charge momentanément , car la femme de ce 


malheureux ne peut pas même suffire par son travail 


„àla nourriture de sa famille, ayant un jeune enfant 


malade: er un autre à la mamelle, ce qui l'empêche de 
pouvoir donner tout son temps au travail. 

Il vaisans dire que la souscription ouverte est pour 
secourir ces deux infortunes. 


eja EGOS- 


LE SPIRITISME. 


Quel est'son rôle dans le présent et quels seront ses 
résultats dans l'avenir? 


Pour le plus grand nombre parmi les hommes du jour, 
pour ceux que règlent ct gouvernent seuls les préoccu- 
palions et les jouissances matérielles, c'est une croyance 
née de phénomènes vulgaires, et déjà disparue sans 
retour au bruit des rires et des railleries; pour ceux 
qui savent voir et penser, c'est quelque chose qui mar- 
do et qui grandit dans l'ombre, suivant une route pour 
cux mystérieuse encore; mais pour le penseur intelligent, 
mais pour l'homme de progrès pour le spirite, en un 
mot, c'est une croyance dont l'origine se perd dans les 
brumes incertaines d'un lointain passé, c'est une 
croyance qui de tout temps a existé parmi les hommes, 
mais qui, incomprise et dénaturée par des générations 
qu'enveloppaientles ténèbres de l'ignorance, est arrivée 
méconnue jusqu'à nous, mais poursuivant sans relâche 
üne marche qu'aucun obstacle ne peut arrèter, vers son 
but sublime, qui est la rénovation de l'humanité. 

C'est une doctrine qui, débarrassée des voiles dont 
l'avaient enveloppée le fanatisme ct l'ignorance, éclaire 
d'un nouveau jour l'intelligence humaine; c'est un 
soleil radieux , apparaissant parmi les dernières lucurs 
de croyances ct de religions désormais impuissantes à 
guider les générations nouvelles. 

Son existence est inébranlable, car elle a sa base dans 
la raison et elle s'appuie sur l'éternelle réalité. 

Devant elle s'eMfacent et disparaissent sans retour 
cette réunion de doctrines plus ou moins absurdes, de 
dogmes et de Mystères impénétrables que repoussent de 
plus en plus la science et l'intelligence, ct qui sont un 
obstacle à la marche du progrès moral et matériel des 
hommes et des choses, 

Le Spiritisme est une croyance qui dissipe autour de 
nous les erreurs el L superstitions que nous ont laissées 
les siècles passés; il lève devant notre rogard encore 
incertain un coin du voile qui nous cachait notro avenir, 
ct nons montro cumme un éblouissement les horizons 
grandioses et infinis à (ravers lesquels, do plus on plus 
glorieux, est tracée la route que doit parcourir notre 
esprit. 

Devant lui, la nuit du tombeau s'évanouit, ses appré- 
hensions et ses lerreurs se dissipent, car il nous fait 
comprendre que les ombres de la mort sont l'aurore de 
la vic; la matière qui nous enveloppe est une chaine 


qui nous retiont captifs, et la mortost la main libératrico 


qui doit, en la brisant, nous rendre la liberté; mais il 


nous dit aussi quo les misères et les amertumes de la vie 


P : 


sont le châtiment mérité el l'épreuve par nous-mêmes 
choisie, 

C'est le Spiritsme qui nous enscigne que nolre exis- 
tence matérielle d'aujourd'hui n'est , qu'une: période, 
infime dans la grande existence éternelle qui nous con: 
duit vers l' infini, en nous montrant de:toutes paëts le 
mouvement ct la vie accomplissant sans relåche les lois 
harmonicuses du Créateur; il nous fait entrevoir et 
admirer une parcelle de ce pouvoir formidable qui 
règle et-gouverne -les espaces infinis, guidant sur, des 
sphères sans nombre les innombrables liumanités et les 
aitirant peu à peu vers lui. ; 

Immense et glorieuse destinée qui, après les épreuves 
à jamais vaincues, conduira notre esprit glorieux vers 
les centres radicux, ct loujours, de perfections en per- 
fections, de gloire en gloire, montant sans cesse et appro- 
chant. toujours sans jamais l'atteindre, ce sommet 
prodigieux que couronne la majesté de Dieu. 

Combien est grandiose et consolant cet avenir que nous 
fail le Spiritisme ! Il ouvre à l'intelligence humaine de 
nouveaux et immenses horizons, et il fait à notre Dicu 
cette auréole de gloire et de puissance suprême devant 
laquelle nos fronts doivent s'incliner bien bas, toujours 
impuissants à comprendre le divin et sublime inconnu, 
mais pouvant déjà l'admirer. 

Grande et consolante doctrine dont loutes les lois 
sont résumées par le seul mot : Fraternité. 

Aux riches et aux heureux du monde, elle montre les 
infortunes à soulager ct les misères à adoucir ; elle leur 
enseigne combien sont redoutables les dépôts de la ri- 
chesse et de la puissance ; qu'ils sont une épreuve bien 
dangereuse que seule peut faire surmonter la divine 
loi de la charité. l 

A ceux dont la tête s'incline sous le poids des amer- 
tumes et des déceptions, clle apprend une juste expia- 
tion à subir pour effacer un passé coupable et une 
éprouve salutaire à supporter pour mériter l'avenir; elle 
leur montre en regard de la souffrance éphémère les joies 
de la réhabilitation cMaçant sans retour l'épreuve amère 
ct la faute expiée ; à ceux-là, elle enseigne la résignation. 

A l'esprit égaré mais repentant, elle montre un Dieu 
aussi miséricordicux que puissant, et elle lui répète les 
sublimes paroles qu'il a fait entendre par la bouche 
d’un de ses grands messagers: « Je ne veux pas la mort 
du coupable, mais sa conversion et sa vie »; elle lui 
montre encore la route à suivre, qui est celle d'une 
juste expiation qu'éclaire et adoucit l'espoir consolant ; 
à ceux-là, elle promet : le pardon, 

Mais au coupable endurci, à l'esprit révolté, elle 
annonce aussi les terribles châtiments qu'ordonne une 
incorruplible justice dont les arrêts ne se révoquent 
que devant le front repentant; à ceux-là, enfin, elle 
montre inévitable et fatale : l'expiation. 

Telles sont les lois, tels sont les enseignements de ce 
Spiritisme tant raillé par les esprits forts, el encore si 
incompris par les masses indifférentes. 

Admirable doctrine, dans laquelle tout ce qui est pro 
grès moral et matériel, tout co qui est science et intelli- 
gonce, lout ce qui est vertu et grandeur morale trouve 
une approbation et un appui telle est de tous les peuples 
et de loutes les croyances, car à tous el à loutes, en leur 
montrant la lumière des sublimes vérités, elle ordonne 
pour seules pratiques et pour seules lois: l'amour du 
bien et la fraternilé. 

Conduite et guidée par uno main toute-puissante, elle 
doit accomplir ses admirables destinées; encore dans 
l'ombre qui enveloppe une humanité sortantdel'enfance, 
sa marche parait incertaine; mais la lumière qu'elle 
porte, dissipant pou à pou la nuit profonde, aura bientôt 
fail ce jour calme ot brillant au sein duquel s'accom- 
pliront les heureuses destinées de nos descendants. 
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l. "Sous le titre de: Donnez gratuitement ce que vous 
avez reçu gratuitement, à partir de notro numéro 
prochain, et dans les suivants, nous insérerons quel- 
ques remèdes propres à prévenir ou soulager les mala- 

À dies ou indispositions régnantes, Ces conseils émancrnt 
de l'Esprit de madame Fouquet par son médium madame 

R... Les Spirites de Lyon la connaissent, mais pour 

ceux qui abordent le journal pour la première fois, 

nous dirons que cet Esprit, guide son médium depuis 
| six ans, èl que le nombre des consultes données par 
bar cette dame s'élève en moyenne à quatre cents cinquante 

LE par mois, 

| Les guérisons qui lui ont valu cette aMuence témoi- 
gnent de la confiance que mérite cet Esprit, et c'est de 
lui seul que nous voulons parler, attendu que ses 

| conseils donnés À tous sans distinction sont toujours 
donnés gratuitement. 

f 


a a h———< 


fraternels spirites. 


f t Compte-Rendu de Ia Société de Secours 
fl | ne 
bg Dans le courant de l’année 1864, l'Esprit de Mme Fou- 
ra) quet, inspira au groupe qu'il préside de fonder une 
f | Société de secours pour les pauvres. à quelle religion 
iC ` ou secte qu'ils appartiennent. 
` : Obéissant à ce conseil, on fonda celte association, qui 
i fut mise en activité le 4er décembre 1864. 

Les administrateurs, pris au scin de la société Spirite, 
mirent tout en œuvre pour venir en aide à la classe 
fl pauvre. Les résultats obtenus jusqu'à ce jour paraïtront 
j peut-être minimes, et nous les considérons comme un 
encouragement. Nous espérons que nous trouverons 
parmi nos lecteurs des appuis à notre œuvre philan- 


k thropique. 
(i Nous avons cru d'autant plus utile, chers lecteurs, 
i de vous donner connaissance de l'existance de notre 
| Société, que notre journal contient cet avis : 
$i « L'excédant des frais sera versé à la Caisse de secours 
y fraternels spirites. » 
1 Voici donc le compte-rendu des sommes reçues et 
$ dépensées : 


| En un mois, l'an 180%, la Société 
@ a reçu 20.fr. et a donné 26 fr. 


En 1865, la Société 
a reçu 706 fr. 75 et a donné 706 fr. 30 
En 1866, la Société b 
a reçu 617 fr, 90 et a donné 617 fr. 90 
j En 1867, la Société 
| a reçu 1,141 fr,15 et a donné 1,139 fr. 50 


Nous donnerons, au 4°" janvier prochain, le résultat 
de notre œuvre qui, nous l'espérons, grandira en bien- 
faits par le concours de nos frères. G 

Le bureau de la Société est cours Lafayette, 86,:chez 
M. Rousset. Des livrets imprimés, contenant les statuts 
de la Société, donneront les détails de notre but et de 
nos moyens d'action. 

BE 


COMMUNICATION 
Oblenue en séance publique de la Société de Secours fraternels, 
i; le 3 février 1866, deux mois après sa formalion. 
? — 

A La Société de Secours fraternels, à sa fondation, vous 
a été désignée par nous à étre appelée à devenir très- 
grande : si elle restait dans un cercle aussi étroit, elle ne 
pourrait grandir, mais elle a déjà, vous le savez, fait 
ses premiers pas avec assurance et bonheur, sans en- 
combres; il faut, mes enfants, lui faciliter son exten- 
sion, son développement. Comme toute chose nouvelle- 


LE SPIRITISME A LYON. 


ment créée, olle a commoncé en petit, ello s'est assez | Los TASER EM 
vite développée; aujourd'hui elle a son âme commo | Et mes youx fatigués voyaient lours masses sombres 


son corps; prète à remplir sa mission sociale, elle doit 
être un vaste point de départ pour lo mode de charité 
à venir, : 

C'est que nous lisons dans cel avenir, mes enfants, 
Nous savons, lorsqu'il le faut, vous en donner un léger 
aperçu : de même, lorsqu'on sème un grain de blé qui 
attend de la fécondité du sol la vitalité nécessaire pour 
le faire germer; s'il est semé dans un bon terrain, il 
grandit ot produit de magnifiques épis; le petit grain 
centuple. De même, los paroles que nous vous disons 
produisent ou doivent produire le mème offet; il en 
sera ainsi, si vous savez vons ferà notre clairvoyance, 
nous vous conduisons fout doucement au but que nous 
vous avons montré au début; c'est pour vous guider vers 
ce but tant désiré que nous avons d'abord semé le petit 
grain, Le terrain est bon, nous commençons à en voir 
fructifier son germe el une belle apparence de récolte 
montre sa tête verdoyanté, la charité fera une moisson 
prodigicuse. Oui, mes enfants, l'heure est arrivée où 
la charité doit prendre un nouvel aspect aux yeux des 
hommes. 

Mais, jo vous le répèté, L: malveillance qui fane les 
objets les plus sacrés, comme les actes les' plus louables, 
celle malveillance commence à vous atteindre; c'est 
donc sous plusieurs rapports que nous venons vous 
dire : Enfants! il est temps de fonder votre institution 
philanthropique sur des bases séricuses et durables ; sé- 
ricuses en ce que la calomnie ne puisse plus vous 
alleindre sans altaquer beaucoup plus haul que vous; 
il est l'heure de prouver à la face du monde entier que 
la Société philanthropique de charité spirite nè craint 
pas la lumière du soleil qui nous éclaire, mais qu'elle 
fera comme lui, ct pénétrera ses doux rayons partout; 
elle vient former son centre au milieu des populations 
et montrer au grand jour ses travaux et ses lois, Aux 
hommes de bonne volonté de faire la comparaison du 
passé el de l'avenir pour le mode de faire la charité, 

Philanthropes modernes! travaillez à ce que vos 
œuvres de charité traversent les siècles. Pour cela, n'ou- 
blicz jamais que les hommes passent et que les lois res- 
tent. Ainsi. si à côté des mauvaises institutions vous en 
créez de bonnes, faites que vos travaux ne deviennent 
pas la proio des cupidos et des méchants, qui ne s'er 
serviraient peut-être encore (comme de toute chosc 
bonne) če masques pour déguiser leur räpines. Non, 
non! créateurs, ne crécz pas à demi; fondateurs, nt 
fondez ps sur le sable, consiruisez ce nouvel édifice 
social sur le roc, non sur l'argile des fragiles humains. 
La longitude de la vie est cet argile, mes enfants, puis-, 
que les hommes passent; les lois sont le roc social, c'est 
donc à l'abri des lois que nous vous proposons d'abriter 
votre Institution humanitaire ct de la sauvegarder ainsi 
des hommes méchants et pervers qui voudrail toujours 
agglomérer au nom de la charité, l'est pour établir cet 
édifice social que nous vous avons donné d'abord l'idée 
de ce mode de faire-le bien ; merci, mes enfants, d'avoir 
suivi nos conseils; c'est pour le perpétuer à la suite des 
temps que nous vous proposons de le déposer comme 
un dépôt sacré entre les mains du Pouvoir, pour garantir 
celte Sociélé naissante contre toule atteinte, soil do 
malveillance, soit de cupidité. 

Que Dieu veille sur vous et yous protégel 

J. de B... 
Médium, Mmo R., 


UN RAYON DE SOLEIL. 


O rayon de soleil ! de ton enchantement 
Qui peut rendre assez bien la douce quiétude? 
J'étais cliagrin, réveur, perdu complètement 
Dans l'ombre qui remplit ma triste solitude. 


nuages glissaient sur un ciel sans azur SN lads k 
S'amonceler, grandir et rendre tout obscur, Wil 
Autour de moi le deuil, la (ristesso, les ombres 
De la nuit. Puis Jo doute, enroulant ses anneaux = 
out autour de mon front, Enfin! cette henre mome 
Où J'on se sent saisi par le froid des tombeaux, """ LE? 
Où l'on voit du même œil 1e palais etla bornes s 
Où tout à notre cœur devient indifférent, 

Où rien ne nous sourit, ni la mort ni la vie! 
Cette heure dont Je glas dit sans pitié: Néant 1 
Cotte heure avait sonnée, frémissante, assotivie; 
Me prenant pour sa proje et me mordantau cœur. 
Toul à coup un rayon glissa dans le nuage. .. 


Salut rayon béni I divin réparateur! s, s s 


Il passa sur mon front, éclaira mon visage, E. 
Et tout changea d'aspect! Le ciel me parut bleu, 1 
La nature riante, el mes tristes pensées, | | M Û 
Sur son sein virginal, comme un candide jeu, 

Se sentirent, soudain, Lrès-mollement bercées. à 0 


Spiritisme, c'est.toi, qui beau comme le grand, 
Simple comme le vrai, et vieux plus que le monde, . 
C'est toi, qui dans le.vide, affreux goufre béant! | 
Jeta du senevé la racine profonde, Sartre 4 
Justice, anfour, vertu, vous éliez de vains mots, 
Vous n'avièz plus pour moi qu'une voix mensongère; 
Pour: ternir votre éclat, partout de noirs complots, 
Le parjure et le faux jusques au sanctuaire,. 
L'égoïsme en tout licu, partout, stupide orgueil; y 
Partout l'astuce blême et la livide haine. s 
Mon âme gémissait dans sa robe de deuil, si à 
Seul un rire strident répondait à sa peine; 
Et corire disait: Posséder, acquérir, 
Jouir et se placer plus largement à l'aise’ 
Mais une voix, bien bas, murmurail: Puis mourir... 
Mais cette voix semblait importune et mauvaise. — m 
JelanL son dernier cri, mon cœur disait: Pourquoi 
Le bien est-il honni lorsque le mal triomphe? 
L'êlre déshérité serait-il une loi? i 
Et l'orgueil insensé, serait-il un triomphe? 
Qui donc me répondra. Qui me, dira pourquoi? 
Dé {a voix calme, et douce ,0 saint Spitilismel 
O foi du souvenir{Tu répondis: C'est moi l... 
Sage, tu condamnas.le matérialisme, 
Le néant, le mystère, au cortège d'erreur, 
Liesses el douleurs eurent leur raison d’être, 
Peine, plaisir, chagrin, jouissance, bonheur; y 
Tout s'explique par toi, (out peut par toi s'admetire. 
Du soleil de la vérité! 
Quand un beau rayon se détache. 
Que’ sur son reflet enchanté, 
Notre Esprit tout ravi s'attache. nt 
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